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PROLOGUE

 r  r  d  r  r rd  r La p incesse I is e Sigma ingen ega ait tombe la

     r    neige. On était seulement en octob e mais le temps

 d r  r r d  d  r  rs’était consi é ablement ef oi i epuis plusieu s jou s.

    d rd     Un vent glacial s’était ’abo levé, puis les gelées

 r r     d   avaient ecouve t toute la végétation ’une fine couche

d  r   r   r    r  de giv e. Elle f issonna en epensant à sa éaction quan

 r r    r r   les p emie s flocons l’avaient su p ise. Elle chevauchait

r   d r  d   r  r  dalo s en i ection e la p incipauté, evenant ’un

 d r       rconcile u ant lequel les négociations avaient été âp es.

  r    r dr  r  dElle ne pa venait pas à comp en e pou quoi es

r  r     r r pe sonnes fo t intelligentes pouvaient se mont e aussi

 d  r    d  rr r   dobstinées ès lo s qu’il s’agissait e te itoi es ou e

r   d    r  d  r drp ivilèges. Combien e fois avait-elle efusé e p en e

r  r    r  rpa ti pou l’un ou pou l’aut e    ? Elle-même n’hésitait

  d r  r  d   r r  r   pas à cé e une pa tie e sa p op e p incipauté si cela

 r   d  r  r   pouvait êt e gage e sécu ité pou ses sujets. Quelques

r  d  rr    d  r    a pents e te e avaient moins e valeu à ses yeux que
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d       r d   es vies humaines. Hélas, elle s’était en ue compte que

 d         bien es gens ne pensaient pas comme elle.

   r r   r r  r  d  Quittant comme à eg et son obse vatoi e p ès e la

r  r       dla ge fenêt e, elle se contempla un instant ans

 r r   d  d  r  l’immense mi oi vénitien, ca eau ’un p ince italien,

 r   d  r    r    qui o nait l’un es mu s. Elle y ape çut une jeune femme

d  d      blon e, ont les longs cheveux tombaient jusqu’au

r  d  r  rd    r  c eux es eins. Aujou ’hui, elle les po tait bouclés,

 r  r    rd  dsimplement etenus pa quelques peignes bo és e

r   r  d  r r  r   r  dnac e. Sa obe e b oca t p une était ehaussée e

r d r    d r  d r   r  b o e ies au fil ’o et ’a gent. Le bustie soulignait sa

       r   r  taille fine et la jupe, ample et malg é tout légè e, lui

d    d      ronnait une élégance in iscutable. Elle posa sa main su

 r  r   r  r  d  r   d r run la ge collie en o se ti e g enats. Ces e nie s

r  d    r r d   r  b illaient ’un éclat si pa ticulie ès qu’une lumiè e les

r r   r  d  d  r  d   t ave sait qu’on au ait it es la mes e sang. Les

 d r  r   r  boucles ’o eille asso ties accentuaient enco e cette

r     r  d  imp ession. Elle se souvenait pa faitement u moment

    r     où on lui avait offe t ces bijoux magnifiques… Cette
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   r r   d    d  pensée la fit ougi … Un ca eau… Et quel ca eau… une

r  r  d    d  r d rp omesse, ien e moins… Celle ’un bonheu u able,

   r      r r    simple et sincè e… Oui, à bien y éfléchi , jamais elle ne

rr  r r r  d r  r   d   pou ait eg ette ’avoi p is cette écision, celle qui

 r      r   drallait change sa vie à tout jamais… I is gagna l’en oit

    qui lui plaisait le plus      d  : la vaste bibliothèque u château,

r  d  d  d r  r  d remplie e izaines ’étagè es cha gées ’ouv ages

  r      r   rtous plus p écieux les uns que les aut es. Elle p omena

 d  r  r   r  d   rses oigts su les t anches en cui épais ont les lett es

d r   r   r r  r   o ées à l’o fin laissaient ent evoi les tit es. Son choix

 r  r   r  r   d  se po ta su un exemplai e t ès ancien ’un texte

r   M  r   r  d  emontant au oyen-Age. Lo squ’elle le so tit e son

r     r  r  d r  d  ayonnage, elle se laissa envahi pa l’o eu e la

r r   r  r  couve tu e. Elle l’ouv it p écautionneusement et,

      r   dcomme à chaque fois, fut stupéfaite pa la qualité es

r     r  d  renluminu es. Chaque page était entou ée ’un lisé é

d r   d r   r rd  rd’a abesques également o ées. Son ega s’atta a

r   r  r r    d   su une miniatu e ep ésentant une scène e la vie

d    quoti ienne à cette époque   d  r   : es seigneu s chassant à

rr      r   r d  cou e. Il y avait cinq cavalie s montés su es chevaux

 r  r   r  alezans ichement ha nachés qui pou suivaient un
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 r    r   rmagnifique ce f aux bois imp essionnants. Les couleu s

r r   r r  r  r  pa ticuliè ement vives esso taient pa faitement su le

 r  d    r    r  beige clai es feuilles. Son pè e lui avait app is les

  r  r  dr   techniques utilisées pou pouvoi pein e ces scènes.

   d  d r    Elle se souvenait es iffé ents pigments, qu’il s’agisse

d   d   d  r   e végétaux, ’animaux ou e miné aux. Elle imaginait

    d   d     r rsans peine la finesse es pinceaux ont il fallait se se vi

r  r r    d   pou éalise tous les étails. Elle s’installa

r     d   r  rconfo tablement et se plongea ans sa lectu e. T ès

r d    d r    api ement, ses pensées s’éva è ent et elle se

r r       emémo a ce qui s’était passé quelques mois

r     r  d    aupa avant. Elle se souvint alo s ’un texte qu’elle avait

r      r   r    r  réc it à celui qui avait avi son cœu . Un texte su la pe te

d  r  r     r r r    ’un ât e che … Elle alla le écupé e bien vite, glissé

r    d      r rent e les pages ’un imposant volume à la couve tu e

 r  r   r  r    r r  den cui ouge. Elle au ait p esque pu le écite e

r   mémoi e. J'étais  vous,  vous  étiez  moi,  nous  étions  un.

Deux  entités  qui  ne  formions  qu'un  seul  être,  unique,

indivisible...  Une histoire qui s'annonçait comme une rose

sans  épines,  un  ciel  sans  nuages...  Hélas,  du  jour  au

lendemain, tout s'est écroulé. Un château de sable emporté
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par  la  vague...  C'est  là  qu'on  se  rend  compte  que toute

relation  relève  de  l'éphémère.  On  se  croit  à  l'abri  et

pourtant...  En  fait,  tout  consiste  à  ériger  une  citadelle

imprenable.  Fortifiée,  avec  de  hautes  tours,  de  larges

murailles,  des  fossés  profonds...  Une  citadelle  qui  n'est

autre  qu'un  paradis  personnel  dans  lequel  seul  un  petit

nombre de personnes peut pénétrer.  Une citadelle qui se

révèle magnifique une fois à l'intérieur. Elle dévoile alors les

trésors de celui qui en possède la clé... Notre citadelle était

infranchissable au commun des mortels. La vie s'y déroulait

de façon idyllique. Nous étions deux anges qui volions sans

cesse vers l'avenir que nous nous construisions. Un ange ne

peut pas mourir... Un ange ne peut être atteint. Du moins je

le croyais... Si j'avais su qu'une menace se profilait, j'aurais

lutté davantage... Jamais je n'aurais imaginé ça. Le démon

s'est  avancé  insidieusement  jusqu'à  vous,  s'insinuant,  se

faufilant, se glissant lentement avant d'exploser. Vous vous

êtes battu autant que vous avez pu. Le bien et le mal se

livrant un duel dont un seul pouvait sortir vainqueur... Un

combat à mort, inégal, tragique et héroïque... Longtemps,

j'ai  cru  que  le  diable  ne  gagnerait  pas.  Longtemps,  j'ai
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accepté de voler pour vous, de vous porter malgré la force

qui voulait vous tirer vers le bas. J'ai tout fait pour préserver

la  citadelle  mais...  Un  beau  matin,  tout  s'est  écroulé.  Le

soleil s'est obscurci, le diable vous a arraché à moi, l'ange a

été  incapable  de  reprendre  son  envol...  Le  paradis  est

devenu  enfer.  J'ai  vu  les  tours  s'écrouler,  les  murailles

s'effondrer  dans  un  fracas  apocalyptique,  une  tornade

balayer ce que nous avions patiemment édifié. Un dernier

souvenir de vous m'a brisé les ailes, pire qu'une décharge

de  plomb.  Mais  il  fallait  que  j'essaie  de  m'en  sortir.  Je

n'avais pas le droit de laisser tomber, pas après tout ça...

Cependant, le sentiment de voir mon propre cœur se briser

en mille éclats de cristal a eu raison de moi. Vivre sans vous

était  inconcevable.  Une  partie  de  moi  était  partie  avec

vous, je saignais et rien n'arrêtait ça. La chute me paraissait

interminable, je ne redoutais même pas le moment où je

toucherais le sol. Un ange sans ailes... Un ange déchu.... La

blessure, ou plutôt les blessures me faisaient mal. Et puis

j'ai  compris...  Compris  le  sens  de  votre  dernier  sourire,

compris  le  sens  de  votre  dernier  geste,  compris  ce  que

j'avais vu dans vos yeux. Vous veniez de poser la main sur
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mon  cœur  et...  Soudain,  j'ai  senti  une  douce  chaleur

m'envahir, en ce moment où plus rien ne comptait. Votre

chaleur vivait encore en moi… Et votre regard, ce jour-là...

J'ai vu ce que j'aimais tant: je me suis vue belle. Alors, sans

hésiter,  j'ai  dépassé  le  stade  de  la  douleur.  Je  me  suis

remise à  battre des  ailes.  Un vol  saccadé,  heurté,  haché

mais  un  vol  qui  allait  me  sauver.  Epuisée,  anéantie  et

néanmoins consciente que je m'en étais sortie, je me suis

posée  dans  un  monde  intermédiaire  entre  le  paradis  et

l'enfer,  un  monde  assez  doux  pour  soigner  mes  plaies.

J'étais  seule,  du moins  je  le croyais.  Des  mains  amies  se

sont tendues. Pas des mains agressives qui ne voulaient que

profiter de ma détresse. Pas des mains qui ne font que vous

déchirer encore plus sous prétexte de vous faire du bien et

qui, au final, vous laissent plus meurtri qu'auparavant. Non,

des mains qui ont pris soin de mes ailes brisées; qui, avec

lenteur,  ont étalé un baume sur les  blessures.  Des mains

auxquelles  s'est  bientôt  substituée  une  voix  tout  aussi

amicale. Des mots apaisants qui ont calmé le feu dévorant

de mon cœur affligé. Peu à peu, je me suis reconnue, je me

suis  retrouvée.  Quand  j'ai  enfin  osé  relever  la  tête  sans
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craindre  qu'elle  ne  retombe lourdement,  j'ai  de  nouveau

senti  la  chaleur.  J'ai  senti  mon  corps  et  tout  mon  être

redevenir vivants. J'ai su à qui je devais ce regain d'énergie,

cette forme nouvelle. Alors que je m'en croyais incapable,

cette aura m'a aidée à prendre mon envol. J'ai finalement

compris qu'on ne m'aurait  pas laissé continuer ma chute

vertigineuse  vers  l'enfer.  Peut-être  parce  que  je  ne  le

méritais pas... Une descente plus douloureuse encore que

de se sentir brisé. L'idée que c'est interminable, un gouffre

sans fond... Le premier vol fut hésitant et maladroit, avec la

désagréable impression que la blessure allait se rouvrir au

moindre  battement  d'ailes  trop  fort.  Comme  le  papillon

tout juste sorti de sa chrysalide a besoin de renforcer ses

ailes et de les sécher, je savais qu'il me fallait aller vers le

soleil pour continuer à exister, même sans VOUS...

 r   r     r   r d La lett e se te minait ainsi et elle etint à g an peine

 r    r     d rquelques la mes. Elle avait éc it là toute la ouleu

 r r   d   r r   d  qu’elle essenti ait s’il a venait à mou i et l’ai e que

  r   rr   r r   seul un vé itable ami pou ait lui appo te . Elle avait

12



   r   r  r     couché ces mots su le papie ap ès ce qui avait failli

r   r  dr  r   d  êt e un vé itable ame pou tout le mon e…

  

13



CHAPITRE I

 r   d   r  r   r  dLe jou venait e se leve su la égion e

r    r d    Sigma ingen. Le château esplen issait sous le soleil

r  d    d   d  r r    hive nal e cette fin e mois e fév ie et ses hautes

r   r  r    tou s semblaient vouloi touche le ciel. La végétation

d r     d   r  d   en o mie à cette époque e l’année b illait e mille feux

   d  r  r  r r  sous sa couche e giv e. Ce tains a b es étaient

r r  d  r   d    r recouve ts e vé itables stalactites e glace. La iviè e

  r     d relle-même était pa tiellement gelée. Il était ’ailleu s

 r r  d    r d      dassez a e e ne pas avoi e neige à cette époque e

   r d      l’année mais le f oi était tellement intense que cela

 d  r  l’empêchait e tombe .

  r   r  r rd   rDans sa chamb e, la P incesse ega ait la cont ée

r     d r  d denvi onnante et se félicitait ’avoi eman é

d r    d   d   ’augmente la quantité e bois ans les cheminées.

r    r    r  L’hive en question était pa fois glacial. Elle f issonna et

 d    r d     se it qu’il était g an temps qu’elle s’habille. Elle savait

     r  r  qu’elle menait une vie assez ét ange pou une femme
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 d         d  noble e cette époque. On était à la fin u XVIIIème

       d r    siècle et le moins que l’on puisse i e, c’est que cette

   d r  r d  r  jeune femme était mo e ne. G an e cavaliè e, elle

r r      r  r rpa cou ait la campagne à cheval t ès éguliè ement,

    r dr     d r  dn’hésitant pas à se en e là où son evoi l’appelait e

    rr   d r   cette façon plutôt qu’en ca osse. Elle i igeait toute sa

r         p incipauté toute seule, comme un homme et elle avait

   r    d  r  été vite acceptée pa tous les habitants es envi ons qui

 r    r  r  la econnaissaient comme la vé itable souve aine. Elle

  r r  r  r r     avait un ca actè e t ès auto itai e et en même temps

r     d  d r   rt ès conciliant. Tout le mon e a mi ait son ext ême

   r  r  d  r r d  gentillesse. Elle savait fai e p euve e igueu ès qu’on

  r r dr       la sollicitait pou en e la justice. Et, en même temps,

d     r   r  ès qu’elle voyait une pe sonne qui souff ait, elle

 d   r r  d   r r   essayait e lui appo te ai e et éconfo t. Elle avait

r   r   r  d    toujou s une pa ole aimable pou ceux ont la vie était

d      d   r  ifficile. Elle avait bien conscience e ses p ivilèges mais

   r  r       relle n’en voyait guè e l’inté êt si elle ne pouvait en fai e

r r   r   r  p ofite ceux qui c oisaient sa oute.
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     r   d  La vie ne l’avait pas fo cément gâtée epuis qu’elle

    r   r   rétait enfant puisque sa mè e était mo te peu ap ès

r   d       rdl’avoi mise au mon e. Elle avait succombé à une lou e

  d    r  infection qu’aucun mé ecin n’était hélas pa venu à

r   r    r  soigne . Son pè e, un chef militai e éminemment

r    r   r  d  especté, avait également t ouvé la mo t pen ant la

rr      r    d  r rgue e qui avait opposé sa p ovince à celle e F eibu g.

   r  r   rLes conflits étaient alo s f équents, opposant pa fois

r  rr r       plusieu s te itoi es. Les alliances se faisaient selon les

r  r    d  d     rinté êts financie s et en épit u bon sens. Le p ince,

 r   r   r dr   r rson pè e, avait ju é qu’il pa vien ait à établi

r  r   r d    rl’ha monie ent e tous, pe sua é que les oyaumes

r r   r  r d     fo me aient un jou un g an état. Depuis, la paix avait

    r  r   r  den effet été signée, ent e aut es avec l’a chevêque e

r r     r    d  F eibu g, mais à quel p ix… Des centaines e victimes,

 d   d  r  d   rautant e blessés, es o phelins, es familles entiè es

d  r  r    r    révastées pa les blessu es ou le chag in… Elle avait ju é

  r  d  r  r r    d  à son pè e e toujou s especte cette paix, e se

r r  r  r      mont e p évenante enve s ses sujets et elle n’avait

    r  jamais failli à sa pa ole.
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  d   r   r  rA l’évocation e ce souveni pénible, la P incesse I is,

r     r r  r   rt ès émue, ne put eteni quelques la mes qui coulè ent

  d         rle long e ses joues. Elle chassa bien vite ces somb es

 d   r   r r  d   r r r  rpensées e son esp it et ent ep it e se p épa e . Fo t

       attentive à l’hygiène, elle effectua sa toilette avec

 d      d  d  rbeaucoup e minutie. Le château était oté u meilleu

r   r    d   d r  confo t, y comp is une salle e bains mo e ne. Ensuite,

   elle enfila ses vêtements     d   : une tenue a aptée à la

r  d     r   p atique e l’équitation, son occupation favo ite. Elle en

r    d     d   daffolait, ainsi que e la chasse et e l’ensemble es

     r   d  activités masculines, ce qui, là enco e, faisait ’elle une

r   r   r     dpe sonnalité à pa t. Elle eleva ses longs cheveux blon s

     d d  d    d ren un épais chignon et escen it ans sa salle ’a mes

r  r r      pou s’exe ce . Elle maniait l’épée comme peu

d    r     r r  ’hommes savent le fai e. Face à son p ofesseu , elle

     r   d r r  rmultiplia les passes et les cont es. Ce e nie ne ta issait

 d  r       pas ’éloges pou son élève. S’il n’avait pas caché son

 r     r  d   d rétonnement lo squ’elle lui avait fait pa t e son ési

d r dr  r  r  r  r   ’app en e l’esc ime, a t f ançais pa excellence, il

  rd   r r    n’avait pas ta é à econnait e son talent.
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- M d   r r   a emoiselle, vos p og ès sont époustouflants.

 r      r    rJe c ois que je n’ai plus ien à vous enseigne .

  d   r  L’élève a épassé le mait e.

- M r    r     ait e Lutz, vous exagé ez. Je ne suis qu’une

 novice.

-    d  r   r   dVous êtes capable e teni en espect bien es

 r  r r  d  hommes éputés pou leu qualité ’épéiste.

   r     La jeune femme ougit à ce compliment. Depuis

    r      qu’elle était petite, son pè e avait tenu à ce qu’elle

r     d  d  eçoive la plus complète es é ucations. Ses

r r    r    p écepteu s lui avaient app is les mathématiques, les

 d r     r   sciences, ive ses langues ainsi que l’histoi e. Et à

    r    d  chaque fois, elle s’était mont ée une élève assi ue et

d   d r  r dr  r   r r  ouée. Elle a o ait app en e, s’inst uisant à t ave s les

r  r  r   d   t ès nomb eux ouv ages contenus ans la bibliothèque.

   d  r r  r  d  Elle venait juste e epose le sab e quan son plus

 d  r   r rd  r  vieux omestique ent a. Elle ega a veni cet homme

   r      qui l’avait connue alo s qu’elle n’était qu’un bébé. Il
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        r davait les cheveux blancs comme la neige. Chaque i e

d       r   re son visage était comme un souveni qu’il po tait

d    M r      r  dans sa peau. alg é cela, ses yeux bleus b illaient ès

 dr   r    r    qu’il a essait la pa ole à la p incesse. Il la salua

r    r   respectueusement et la p évint qu’une pe sonne

 r r     r   souhaitait s’ent eteni avec elle. En géné al, elle ne

r     r     decevait pas souvent et su tout, elle faisait fi e

 d   d d  d  dl’étiquette. Quan elle eman a avantage e

r      rp écisions, le vieil homme lui sou it :

-    M d   M r Vous savez bien, a emoiselle, que onsieu le

r  d    d  M   P ince e la Blumeninsel e ainau ne s’annonce

   r   d  r  que sous cette fo me. Un co e ent e vous…

- r       d   r  Alo s il s’agit bel et bien e mon che ami

dr  r   d   rr  Alexan e… T ès bien, ites-lui que j’a ive tout

d   e suite.

     d  r  r  Le vieil homme s’éloigna, le os cou bé pa les ans.

r  r       I is emit en place quelques mèches qui s’étaient

 d          échappées e son chignon puis elle joignit le geste à la

r     r r   d  rpa ole et ses pas ésonnè ent bientôt ans l’escalie
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r  d dr    r dr   p incipal. Quan Alexan e venait lui en e visite, elle

  d r   r  r  se sentait ’humeu joyeuse, peut-êt e pa ce qu’ils

r    d    r  d    pa tageaient tous les eux le même g ain e folie. Ils se

 d  r     connaissaient epuis leu enfance et l’un passait

  r   r   d  Msouvent quelques jou s chez l’aut e. L’île e ainau

  r  r  d   r  d  r  détait un vé itable hav e e paix, couve te e millie s e

r    r    rd r  fleu s. Dès que ce taines fanaient, les ja inie s les

r    r  d  r  r   demplaçaient aussitôt. Un éc in e natu e su le lac e

      rd r   Constance, avec les Alpes comme bo u e… Elle s’y

      d   sentait bien. Tous ses soucis s’envolaient ès qu’elle en

    foulait le sol.

r  d  d   r d   L’escalie ébouchait ans un g an salon meublé

   r    r   avec goût. Le pa quet en chêne clai avait été

     d    méticuleusement astiqué, pas une seule e ses lames ne

r   r   d  d  rc aquait. Les mu s étaient ten us e tapisse ies

r  r d    richement b o ées. Les immenses fenêt es

r     d   d d r pe mettaient à un maximum e luminosité ’inon e la

      d  pièce. Un jeune homme se tenait evant l’imposante

r   d  r   rr   r d  rfenêt e qui onnait su la te asse. Assez g an , t ès

r          b un, il avait une silhouette mince et élancée qui était
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 r    r d  r   soulignée pa une longue e ingote g is foncé à

 r    d    dboutons a gentés. Il avait éposé son manteau e

 r       d d r   voyage su un fauteuil et elle put en é ui e qu’il était

       d  r r  rvenu à cheval. Elle n’eut pas besoin e pa le pou

r r    r r  d     r   l’ave ti , il se etou na ès qu’il sentit sa p ésence et ils

r r  rs’emb assè ent chaleu eusement :

- r    r  d   rI is, je suis avi e vous voi .

-   r r   r  dr  Cela est écip oque, mon che Alexan e, vous

  d    r   r d  rvous en outez. Vous avez b avé le f oi pou

rveni        d r? Que me vaut tant ’honneu    r   d? Vot e île e

M    ainau n’est-elle plus suffisante    ? Vous êtes

 r  d r lassé pa sa ouceu climatique ?

-  d      d    dr  dPoint u tout mais j’ai tout e même le oit e

r dr         en e visite à une amie qui compte beaucoup à

   r  r r  r   mes yeux sans aison pa ticuliè e. I is, vous ne

r   change ez jamais.

-      r  r  Je vous taquine, il est v ai… Rassu ez-vous, vous

 r       r rêtes toujou s le bienvenu ici. Puis-je vous off i
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   rquelque chose à boi e      d   ? Du thé ou u café peut-

rêt e   ?

-    r r  Non, je vous eme cie.

-      r r    Dans ce cas, vous allez este un moment avec

     d   r rmoi. En cette saison, j’ai ten ance à voi enco e

 d  r   rd r  moins e pe sonnes qu’à l’o inai e. La

r   d r   p incipauté semble en o mie, comme la

     r d   r rvégétation. Il n’y a pas g an -chose à gé e ,

r     r   ho mis quelques conflits sans impo tance et les

r  r  affai es cou antes.

- M   d  r dr    on Dieu, ois-je comp en e que vous vous

ennuyez   r r  d  r  d? Souff i iez-vous ’une so te ’ennui

  d r     d r  qui peut con ui e à un état ép essif intense ?

-     d     r  Vous n’y êtes pas u tout. Je vais t ès bien,

r      r   dheu eusement. Je suis en pleine fo me. Je is

  r     r  juste que l’hive n’est pas la meilleu e saison

r r r   M    d rpou ecevoi ses amis. ais vous, c’est iffé ent.

 d   d   Asseyez-vous onc et iscutons un peu.
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-   r   d  r  Je suis toujou s étonné e constate le

  r    d  r  changement qui s’opè e en vous ès lo s que

    r r  nous sommes ensemble. Vos sou i es valent

  d r    rtoutes les écla ations. Je peux savoi

    r  r  exactement ce que vous essentez ien qu’en

 r     r r  vous obse vant. Je vous connais pa cœu .

-     r d r      Je ne peux vous cont e i e… Vous êtes le seul à

    r  qui je me confie éellement.

-  r r  r    d   Je eg ette pa fois que nos eux châteaux soient

  r     raussi éloignés. Ce tes, nous pouvons nous voi

 aisément mais…

- dr         Alexan e, ne vous inquiétez pas. Je sais que je

rr  r  r  r    pou ai toujou s compte su vous, quoi qu’il

rr  a ive.

-      r r r  r  Je ne peux que vous etou ne cette ph ase ma

r  r  chè e I is.

-   r  Où est vot e cheval   ?
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-    r     d  rJ’ai laissé ma montu e aux bons soins e vot e

r r   r    palef enie . J’accepte vot e nouvelle invitation à

d r r      r  emeu e un moment avec vous avec plaisi .

-  r   r r r   d   Je m’app êtais à so ti fai e une bala e à cheval

  d r  dravant le éjeune . Vou iez-vous

rm’accompagne       r dr  ? Je comptais me en e chez

M r    M r r  onsieu le Duc, à ee sbu g.

-     r    C’est assez loin mais pou quoi pas. Nous avons

    d   le temps. Vous avez e ses nouvelles ?

-  d  r    Pas epuis plusieu s semaines. C’est quelqu’un

d  r  r       re t ès mysté ieux. Il y a une telle souff ance

d   r rd  ans son ega .

-   r  d   r  d   rIl est evenu ans la égion epuis peu, ap ès

r  r  d   d  d   avoi hé ité u château mé iéval e sa famille.

   r    r   r  rS’il ne fait ien, il va t ès vite tombe en uines.

 d        d  Cela it, c’est un jeune homme bon et oux. J’ai

 r    r    rjuste l’imp ession qu’il ne pa vient pas à assume

   son nouveau statut.
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-      r  Dans ce cas, mettons-nous en oute. Nous

rr  d r     pou ons éjeune en sa compagnie. Vous

   rsemblez bien le connait e.

-     d  r r   Disons que je l’ai éjà encont é à maintes

r r   r   r      ep ises. Il pa ait si t iste. Et en même temps, je

d  r   d   r    écèle aut e chose e plus somb e que je ne

r   r   d r r   pa viens pas enco e à i entifie clai ement.

    d r    d r r  rTout en continuant à iscute , ils se i igè ent ve s

r  r  r r     d  dl’écu ie. I is écupé a son long manteau oublé e

rr r        fou u e et sella elle-même son cheval, un magnifique

 r      r  étalon noi comme le jais. Son ha nachement était

 r  r  d  r  d r   également noi , o né e boucle ies o ées. Elle ne

       dmontait pas en amazone comme les femmes e

   r     l’époque mais à califou chon. Elle avait posé un

 r        drchapeau su ses cheveux et, une fois en selle, Alexan e

r   d r        exp ima son a mi ation en voyant son amie si belle. Lui

       r  montait une jument toute blanche et le cont aste était

  r   r d r d   saisissant. Ils quittè ent la cou ’honneu u château au

  r r     r   r rpas et emp untè ent un chemin qui se pentait à t ave s
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    r  r  d   d  la campagne. Dès qu’ils fu ent ho s es enceintes e la

  r  r    r   r rville, ils lancè ent leu s chevaux et galopè ent à t ave s

  r d  r       les champs, en ant leu salut à tous ceux qui se

d r  r  r    d  r  récouv aient su leu passage. La istance leu pa ut

 r     r r  r  dplutôt cou te finalement et ils alenti ent l’allu e quan

 rr r    d    d  M r r   ils a ivè ent en vue e la ville e ee sbu g. Le vieux

 d     d    r rrchâteau ominait les eaux calmes u lac. Sa tou ca ée

   d    r  imposante était connue ans toute la égion comme

   r  d    étant unique. Ils s’engagè ent ans la montée qui

      rmenait au pont-levis. Les pavés étaient elativement

  r   r r   d  glissants et leu s chevaux t ébuchè ent plus ’une fois.

 r r   d  r   Ils pa vin ent enfin evant l’ent ée.

r   dr  r   d  r I is félicita Alexan e pou ses qualités e cavalie et

 r r   d  d  r d  d  r r   r dils pa ti ent tous eux ’un g an éclat e i e. Le f oi

  d   r  r   d  avait amené e magnifiques couleu s su les joues e la

r    r  r   d   rp incesse. Ils se fi ent annonce et, peu e temps ap ès,

 r r   d  r  d   r  un se viteu les con uisit aup ès e son seigneu et

r       r r r  dmaît e. En chemin, il tint à leu p écise quelques étails.

  r   r  rSa voix g ave en t emblait p esque:
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- M r     r  d  ronsieu le Duc se compo te e maniè e

r  r   d r r   ext êmement ét ange ces e nie s temps. Il

r  d  r  d r  d   r  s’enfe me es heu es u ant ans sa chamb e, il

     r  r   mange à peine. Il a éno mément maig i.

-  dEst-il mala e   ?

- M d       r  a emoiselle, il ne veut pas en conveni mais

     dcela m’inquiète. Il n’est pas mala e

      physiquement mais sa santé mentale me semble

d  éfaillante.

- r  rr  d r  Peut-êt e pou ons-nous l’ai e .

-  r  d   r  M r    Je l’espè e e tout cœu . onsieu le Duc est

 d  r      d  d  quelqu’un e fo t gentil, je n’aime pas l’i ée e le

r r r   voi souff i .

-        Cela fait-il longtemps que vous êtes à son

rse vice   ?

-  d  d  r     Une izaine ’années envi on. Je me suis occupé

d   d        e lui quan son oncle a jugé bon qu’il se
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d r    r    d r  éb ouille selon son ang. Un homme u et

r  r      r  d  b utal pou ceux qui ont le malheu e lui

d r    ésobéi .

-   Je vois…

r   dr   r rd r   r  I is et Alexan e se ega è ent et échangè ent un

r rd   r   r   r  ega complice au fu et à mesu e qu’ils a pentaient les

r  d     d   couloi s u château. Tout était humi e et quasiment

  d     r     laissé à l’aban on. Ce n’était pas no mal. La pièce où ils

r  r    r     r  fu ent eçus ne valait guè e mieux que les aut es. La

r   r   r   r  fenêt e était ouve te et l’ai glacial s’engouff ait sans

d r      d   iscontinue . Aucun feu ne flambait ans la cheminée.

 r  r   r d   d d   Aucune tentu e n’abso bait le f oi . Au fon e la pièce,

r      r    su une vieille chaise en bois g inçant, un jeune homme

d   d   rd  d   ’une vingtaine ’années était pe u ans ses pensées.

        De taille moyenne, il avait les cheveux bouclés, châtain

r   d  r d      r rdclai , et e g an s yeux bleus mélancoliques. Son ega

d  r  d d  d rd r      revait êt e splen i e ’o inai e mais là, il était te ne,

r         r  p esque sans vie. Il se leva néanmoins en ape cevant les

r     r r  r  r   rvisiteu s et un pâle sou i e s’éti a su ses lèv es,
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d   d  r  r   r  évoilant une entition pa faite. I is lui p ésenta le

r  d   d  M   d  r  rP ince e l’île e ainau, qu’il evait pou tant connait e,

  r   mais sa éaction fut minime :

- M r       onsieu le Duc… Est-ce que vous vous sentez

bien ?

-    r    r  d  rd rJe… Oui bien sû … Je vous p ie e pa onne

 r   d  r r     mon c uel manque e savoi -viv e. Je suis un peu

    fatigué en ce moment et…

-  r  r   Nous comp enons pa faitement, ne vous

  r   inquiétez pas pou si peu.

- M r      e ci… Vous êtes tellement gentille…

-   r     C’est tout natu el voyons… Nous sommes venus

r  r   r    exp ès pou vous voi , vous savez. Nous

r  d  d r  pe mettez-vous e éjeune avec vous   ?

-    r d    r r  Je n’ai pas g an -chose à vous off i mais nous

r       r  fe ons au mieux. Vous savez, ma sœu va bientôt

r r   d r    dr  eveni et… Vous ev iez bien vous enten e. Je…
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  d  r r   rExcusez-moi, je ois égle quelques affai es…

 r  r   r  Des papie s u gents à signe …

-    r     dr  Je vous en p ie, faites. Nous allons atten e en

     r r   d r  r rbas. Si je puis me pe mett e, vous ev iez fe me

 r   r  d  r dcette fenêt e. Vous isquez e tombe mala e.

   r   dr r    La jeune femme au ait pu a esse ces mots aux

r   r  r      r  mu s, le ésultat au ait été le même. Elle epoussa le

 d   rd  r      r  d  battant e la lou e po te en bois et fit pa t e son

d   dr    rinquiétu e à Alexan e. Celui-ci la pa tageait

 d r     d  r  totalement ’ailleu s. Dans la salle e éception, le

r r     r d   r  rse viteu qui les avait int o uits les ejoignit, leu

r  d   d    appo tant es boissons chau es et quelques biscuits

r    r  d r r   d    dpa fumés à la fleu ’o ange . Il atten it que les eux

r   r     r   visiteu s soient se vis, cachant mal sa ne vosité. Il se

rd   d   r  r r   r  dto ait les oigts et I is ema qua son ét ange attitu e.

 r    r    r dr  r Elle eposa sa tasse su sa soucoupe, se e essa su sa

    d     r   chaise et le fixa e ses intenses yeux ve ts, l’invitant à

r       d dconfie ce qui lui causait autant ’inquiétu e.

r     d  d  No malement, sa position sociale e omestique ne
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r     r r    r  l’auto isait pas à se pe mett e une telle p oximité avec

d     r    res nobles comme un p ince et une p incesse    mais il lui

  rfallait le fai e:

-    r    Est-ce que mon mait e… Comment vous est-il

rappa u ?

- r  r     r    Pou êt e tout à fait f anche avec vous, cette

 d     d  vision ’un jeune homme assis evant une

r  r   r  fenêt e ouve te, sans éaction… C’était

d rémo alisant.

-   r r  d   d d rPuis-je me pe mett e e vous eman e

r    r d d   r dpou quoi vous êtes e escen us si api ement ?

-     r d  r   r  Il nous a avoué avoi es papie s à signe et que

 r   r r r  sa sœu allait bientôt ent e …

-      rAinsi, il a évoqué sa sœu    r  M r ? Pauv e onsieu le

  rr r Duc… En a ive là…

- r  d  Pou quoi ites-vous cela      ? Nous ne sommes pas

r   r     p essés. Nous patiente ons jusqu’à ce que sa

rsœu …
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-  M r  r  d  M  r  Non onsieu le P ince e ainau, malg é tout

 r     d    rle espect que je vous ois, vous ne comp enez

    d   rpas ce que j’essaie e vous explique .

M d   r   r     da emoiselle sa sœu est mo te il y a e

r   nomb euses années.

-   d d  rdJe vous eman e pa on   ?

-    d  r  d  r   Non… J’en ai éjà t op it. J’espè e que nous

r   r  d   r r   rau ons le plaisi e vous evoi bientôt pa mi

 nous.

  d   d   Sans plus ’explication, le omestique s’éclipsa. Le

r    r  r r   r dr  p ince et la p incesse che chè ent à comp en e ce

  d dr     rqu’ils venaient ’enten e mais un élément atti ait

d  r in éniablement leu attention   r  r r  d: pou quoi avoi pa lé e

 r     d  rcette sœu si elle était éjà mo te    ? Un oubli   ? Cela

  r  d     d    n’était pas ce tain u tout, au vu e ce qu’ils avaient

d r  M r   r   dr  r  découve t. alg é tout, I is et Alexan e convin ent e

  d r     r   d rne pas éveloppe le sujet, sauf si leu hôte le ési ait.
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 r  d     r  r  Ils igno aient ans quel état se t ouvait éellement le

  jeune homme.

    rd     rDe longues minutes plus ta , le Duc les ejoignit

d   r   r    r  ’un pas t ainant. Le epas fut effectivement t ès simple

 r   r   r   r  et elativement peu chaleu eux. Au fu et à mesu e, le

  r r  d   r  d  r  djeune homme, A thu e son p énom, évia ve s es

r  d     r   rp opos e plus en plus incohé ents. Des pa oles

 d  r   d  r rd  dinsensées, es ph ases incomplètes, es ega s vi es,

d  r d   d     de g an s moments e silence… Du coup, l’inquiétu e

d   r  d  r   d  r  e la P incesse e Sigma ingen augmenta ’un c an. Le

    d r r  r  jeune Duc ne pouvait emeu e seul pou l’instant. C’est

r    r  d  r  d  pou quoi, elle lui p oposa e l’accueilli ans sa

d r   r    d  emeu e quelques jou s. Cette femme possé ait une

r d r d  r  dr  g an eu ’âme imp essionnante. Alexan e acquiesça

  r     dsilencieusement, il app ouvait totalement le choix e

     r   r r  r rson amie, même si… Fait enco e plus su p enant, A thu

 r d   r  accepta p esqu’immé iatement. Il pa aissait même

  r r  r   d d  rsoulagé. En cont epa tie, I is se eman ait pou quoi

    r     d    dson ami était si tacitu ne. Il n’avait pas it un mot epuis
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 d  d  r      r   d  le ébut u epas et cela ne lui essemblait pas u tout.

  r  d r r  r  Elle se p omit ’éclai ci ce mystè e.

d    r     d  rQuan ils se quittè ent, il était plus e quato ze

r   M r    r r  r  r heu es et onsieu le Duc la eme cia enco e pou son

   r    r  invitation. Ce fut p atiquement la seule pa ole sensée

 r    r   d r    qu’il p ononça et elle n’au ait su i e si c’était une

        r dbonne ou une mauvaise nouvelle. Sa main était f oi e

d        r dr    dans la sienne. Il ajouta qu’ils les ejoin aient en fin e

r   r   r  r r    soi ée à Sigma ingen. Elle au ait p éfé é ne pas le

r  r d    rr    quitte , e outant qu’il lui a ive quelque chose, mais

       dr   elle n’avait pas le choix. Elle lui a essa un ultime

r r  r   r  sou i e, f anc et sincè e.

  d r     r  Une fois eho s, la jeune femme enfou cha sa

r   dr     d d  dmontu e et Alexan e la suivit, visiblement éten u e

r  d   dr  rd d    s’éloigne e cet en oit so i e. Le ciel s’était

r  r  r  d  rd   rb usquement assomb i, cha gé e lou s nuages noi s.

r        rL’atmosphè e était à la fois glaciale et inc oyablement

 r  r    r    rpesante. Pou tant, alo s qu’ils avaient p is le galop, I is
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       r  dstoppa son cheval et obligea également le P ince e

M   rr r   r  r rainau à s’a ête . Les montu es enâclè ent

r   d r    b uyamment, mécontentes ’avoi été stoppées en

 r     r   d  pleine cou se. La jeune femme s’app ocha et, ’une voix

r   rrclai e, elle l’inte ogea :

- M  r     d r   raintenant, che ami, vous allez me i e la aison

d  r   d   re vot e silence e tantôt. J’aime ais

r dr    d d   comp en e, vous qui, ’habitu e, êtes si

       loquace. On vous sentait comme mal à l’aise.

-      r   d  Je ne veux pas vous ennuye avec e telles

         dfutilités. J’ai quelques soucis en tête et ils ont û

 r r r r   me t ave se l’esp it, voilà tout.

-  r r      dr  Faites c oi e cela à qui vous vou ez mais

r     dr   ce tainement pas à moi. Alexan e, nous avons

r d     r   g an i ensemble, nous avons pa tagé les mêmes

        jeux, les mêmes joies et les mêmes peines. Nous

 r    rn’avons ien à nous cache .

-    r   r r  r   Je ne peux ien vous efuse lo sque vous me

r     r      pa lez ainsi… Il est v ai que je connais ce jeune
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  r  d   r   homme. On aconte es choses eff ayantes à son

   d r  d  r   r   sujet. Selon les i es e ce tains, il se ait plus ou

    d  r  d  d  dmoins fou, sujet à es c ises e émence, e

d r  éli e même.

-  r    Vous n’exagé ez pas un peu ?

-   r     r   Je vous assu e que non, je n’ose ais pas vous

r r    menti su ce point.

-    r  dA quoi cela se ait-il û ?

-  r     r  r   Je l’igno e mais c’est la aison pou laquelle je ne

  d  r       vois pas ’un t ès bon œil que vous accueilliez un

 d d   tel in ivi u chez vous.

-  rr   rQue pou ait-il se passe     r   ? Vous se ez à mes

     d dr  d    côtés et je sais me éfen e e toute façon. Qui

      r   r   plus est, si ce que l’on aconte est v ai, il m’est

 d    d r  r  rinconcevable e ne point ai e ce pauv e ga çon.

  r r   r  d  r   Cela ne se vi ait à ien e l’accable . Il n’est

r   r  d    p obablement pas esponsable e ce qui lui

rr      d  r    a ive. Et comme vous le isiez t ès justement il y
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       d    a peu, c’est un homme bon et oux, cela se lit

d   r rd  ans son ega .

- r        d r r T ès bien… Je m’incline, vous avez le e nie mot,

 r     rr  r r comme toujou s. Et puis, qui pou ait ésiste à

    une beauté telle que vous    ?

- dr     rr d  Alexan e, vous êtes un i é uctible et

rr  r    r r   inco igible flatteu mais je vous p éfè e ainsi.

 r      d  r r  r  Elle p it à peine le temps e te mine sa ph ase et

 r     d     elle épe onna son cheval qui bon it en avant en se

r       r   d  cab ant à moitié. La jument blanche éagit tout e suite,

   r  d   r   rrne voulant pas êt e istancée, et egagna le te ain

rd   r   r   pe u. La cou se se pou suivit jusqu’au château   ; les

r   r   r  r  cavalie s faisaient co ps avec leu s montu es. Ils

r  r  d r r     r rf anchissaient t oncs ’a b es et fossés sans alenti .

   r r  d  Finalement, les chevaux epassè ent ’eux-mêmes au

  d  r  r    pas en éten ant leu s encolu es jusqu’au sol, blancs

d  ’écume.
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 r   d   r  r r r  A Sigma ingen, les eux amis fi ent p épa e une

r  r     r  d r  aut e chamb e et ensuite, la P incesse éc éta qu’elle

  r   r  r  r    allait se fai e belle pou le soupe à veni . De son côté,

dr   d    r  d  r  Alexan e fit e même. Sa chamb e onnait su les

rd  d         rja ins u château, elle était calme et lumineuse. Il p it

  r  r    d   rson temps pou li e quelques pages e son ouv age

r r   r  d  r  r  d rp éfé é. La lumiè e iffusée pa un éno me can élab e

 d r d  r  r  r    faisait anse es omb es ét anges su les pages. Son

r   r  r      d  esp it était pa tagé ent e ce qu’il avait vu ans la

r       r  d  r  r   djou née et ce qu’il était en t ain e li e. Lo squ’il leva e

    r    r d  dnouveau les yeux, il s’ape çut qu’il était g an temps e

 r  r  d r   se vêti convenablement pou le ine .

 r   rd     r d dUne heu e plus ta , la jeune femme e escen it

 d  r  r  d  r  r   vêtue ’une supe be obe e velou s ve t foncé. Le

d  rr   rd  d  rr r  d r  décolleté ca é était bo é e fou u e ’he mine, e

     d  d     rmême que les manches. Le evant e la jupe était ga ni

d  r d r   r    r   re b o e ies ton su ton. Elle avait acc oché une la ge

r    r     r  r r  ceintu e en soie a gentée à sa taille. Pou pa fai e le

   r   r r   r   tout, elle avait so ti une pa u e ayant appa tenu à sa

r  d   r   r    mè e. Quan elle avait ouve t les éc ins, elle n’avait pu
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r   r  d  r    d  empêche quelques la mes e coule le long e ses

  rd  r   r  r  d  rjoues. Un lou collie en o se ti e plusieu s

r d      d  éme au es taillées en gouttes. Chaque pen entif était

r  d  d     d r  entou é e iamants. Quant aux boucles ’o eille, elles

r r    d    r  ep enaient le même essin. Elle avait conse vé son

     r  d    r  chignon, ce qui mettait son po t e tête en valeu . Elle

    était tout simplement magnifique.

r      dr   Deho s, la nuit commençait à éten e son voile

r  r      d   somb e su la campagne et elle souhaitait e tout son

r     rr     r  cœu que le Duc a ive avant que les ténèb es ne

r d   r  r      en ent toute so tie pé illeuse. Et s’il ne venait pas   ? Si

  r  r elle s’était t ompée su lui     r   ? Si lui fai e confiance n’était

 rr rqu’une e eu     r  d   r  d  ? Un b uit e sabots l’ave tit sou ain que

 r    d    ses c aintes n’étaient point fon ées. En effet, un

rr   r  d   r     ca osse se angeait ans la cou et le jeune Duc foula

   r r    d r r  bientôt le pavé p incie . Sans le évisage pa ce qu’elle

  r      d  savait que ien n’avait changé, elle le gui a elle-même

d   r   d d  d  r r  d  ans ses appa tements et éci a e p ofite u fait

    qu’elle était seule avec lui  r d r  pou iscute un moment:
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 M r     r    - onsieu le Duc, tout à l’heu e, vous nous avez

r  d  r  r   d   pa lé e vot e sœu . Vous isiez qu’elle allait

r reveni …

 - Quoi      M  r ? C’est impossible, voyons… a sœu est

r  d   mo te epuis longtemps…

 r   r       r- Pou tant… J’ai c u que… Bon, cela ne fait ien,

 d  dr    d   dj’ai û confon e. Nous soupons ans une emi-

r    r  d  heu e. Reposez-vous et ejoignez-nous ans le

r d  g an salon.

 r     d  - T ès bien, à tout e suite.

r   d r     r dI is s’éclipsa isc ètement, non sans se pose es

d  d   r r  r   izaines e questions. A thu était v aiment un homme

r r     d  rsu p enant… Et inquiétant aussi, ’une ce taine

r     r r  d  maniè e… Que cachait ce evi ement e situation   ? Un

r  d d r  defus ’a mett e l’ina missible    r   ? Elle c oyait beaucoup à

  r    d    r  dtoutes ces théo ies qui font e l’âme une so te e

  r  r    d   conscience à pa t entiè e. En acceptant l’i ée que ce

     r  rjeune homme avait vécu une expé ience t aumatisante,

 r  r   r  d   il l’exp imait peut-êt e ainsi. Fo te e cette conclusion,
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    d    r  d r  elle se convainquit qu’elle evait à tout p ix l’ai e à

r r   d r    su monte cet état ép essif.

 d   r d   r    En atten ant, elle en it une cou te visite à son

 dr   d r r   r  r  d  ami Alexan e. Ce e nie fut stupéfait pa la g âce e la

       rjeune femme, s’étonnant qu’elle ne soit pas enco e

r    d r  r      d  rma iée. En plus ’êt e t ès belle, elle avait un on pou

r   r     d  d r  daime les aut es. Elle était capable e éploye es

r r  r  r dr   r   rt éso s pou en e quelqu’un heu eux. Elle mé itait

 d r  r    rtellement ’êt e heu euse à son tou      ! D’aussi loin qu’il

      d  s’en souvienne, il n’avait jamais connu ’homme la

r      r  cou tisant. Cette situation n’était pas no male. Elle

        n’avait pas que la beauté physique, elle avait une

 d   r    r  d  r r rbeauté ans le cœu qu’il n’était pas ce tain e ec oise

r   d r  r  d    d renco e. Ils iscutè ent b ièvement e choses et ’aut es

 r  r  d    d  puis l’éno me ho loge u hall sonna, in iquant que

r    d r r   l’heu e était venue ’alle mange .

 d r   r    r r  Au ine , les t ois convives avaient et ouvé un

 d r        r  M rpeu ’ent ain, même si le Duc ne mangea guè e. alg é
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 d   r     r  l’excellence es mets se vis, il ne toucha p atiquement à

r  d     r  d    r  ien e ce qui se t ouvait ans son assiette. I is l’examina

 r r     d  r    det ema qua ce qui l’avait éjà f appé au château e

M r r        r  r  ee sbu g. Il était pâle et avait les t aits ti és. Son

  r  d  r  r d   visage était c eux, es ce nes en aient ses yeux

   r     r  fatigués. Il était pa fois sujet à une ne vosité excessive,

  r      comme s’il c aignait quelque chose. Ou quelqu’un… Les

r r   d r    d  r  se viteu s venaient ’enleve les plats e f uits confits

r r r    r     lo squ’A thu avoua que le t ajet l’avait épuisé et qu’il

r r  r   r  M    r  p éfé ait monte se couche . ême s’ils ne fu ent pas

d   d    rd r  r    rupes, les eux amis ne ta è ent guè e à en fai e

     r d r r autant et le château finit pa s’en o mi paisiblement.
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CHAPITRE II

 r r  r  d   r  rAux p emiè es lueu s e l’aube, I is t ouva

dr   r  d  r  d    Alexan e en t ain e li e ans la bibliothèque. Elle

r r   r      rema qua son ai soucieux. Visiblement, il était en t ain

d  r r  d   r  d   e éfléchi . Enten ant un f oissement e tissu, il

d     r r   d  aban onna la page qu’il pa cou ait vaguement es yeux

   r  r    d    et se leva pou la salue . Il s’enquit e ce qu’elle avait

r  r   r    r d  p évu pou cette jou née qui s’annonçait f oi e mais

r d    r r   d   a ieuse à en juge pa le bleu u ciel. Spontanément,

    r  d      relle évoqua une petite pa tie e chasse et il se mont a

r  r      d  r  dpa tant. Leu but n’était pas spécialement e tue u

r  r  d  r r   M r  gibie mais su tout e so ti à cheval. onsieu le Duc

 r         se éveilla également assez tôt. Il affichait un visage plus

r      r    eposé que la veille. Ses ce nes s’étaient estompés et

 d    d  r  r  rson attitu e était plus ynamique. Lo squ’il leu pa la,

      r   r  sa voix n’avait plus ces accents t istes et t ainants. Elle

 r     r    r   r était clai e et nette. Il sou it à la p oposition faite pa la

   r     djeune femme. Il l’app éciait beaucoup. Elle était ’une

r   d   d r   f anchise et ’une simplicité ésa mantes. Elle avait
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